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ÉLECTROCHIMIE. — Vouveaux développements relatifs aux effets chimiques 
produits au contact des solides et des liquides; par M. Becqueres. 
(Extrait. ) 


« Les changements chimiques produits au contact des corps solides plus 
ou moins insolubles, et des dissolutions exerçant sur ces corps des actions 
plus ou moins faibles, avec ou sans le concours des forces électriques, sont 
depuis longtemps l’objet constant de mes recherches, tant à cause des prin- 
cipes qui en découlent, qu’à raison de leurs applications aux sciences na- 
turelles, aux arts et à l’industrie. Je me suis attaché, en premier lieu, à 
produire les phénomènes en employant l’électricité, puis en ne faisant 
intervenir seulement que les affinités; tel est le point de vue sous lequel 
j'envisage l’électrochimie. 

» L'étude des actions lentes est en général négligée, parce qu’elle sort 
du cercle habituel des investigations du chimiste, qu’elle exige quelquefois 
un temps plus ou moins considérable et le concours de l'électricité, consi- 
dérée jusqu'ici comme force accessoire, subordonnée aux affinités. On ne 
saurait mettre en doute aujourd’hui que l'électricité dégagée au contact des 
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solides et des liquides n’ait une origine chimique; nier cette vérité, c'est 
nier l'évidence, c'est méconnaître les rapports qui lient les forces électri- 
ques et les affinités, rapports qui ont été mis à profit pes paques = 
production d’une foule d'effets chimiques qui seraient restés Inaperçus si 
l’on n’eût pas cherché à les utiliser. | 

» Les forces électriques, tout en étant subordonnées aux affinités, ne 
doivent pas être considérées seulement comme de simples forces acces- 
soires; car, dans une foule de cas, et notamment dans les actions lentes, 
elles deviennent souvent causes, et causes déterminantes pour provoquer 
de nouvelles actions chimiques ou donner une plus grande énergie à celles 
déja commencées. Ainsi, lorsque deux corps en contact, l’un solide, l’autre 
liquide, réagissent tres-lentement l’un sur l’autre, de maniere à produire 
des effets chimiques inappréciables, si l’on s'empare de l'électricité dégagée 
au moyen d’un troisième corps convenablement disposé, on communique 
une nouvelle énergie aux affinités, et ces effets deviennent alors de plus en 
plus manifestes. Les composés formés cristallisent alors presque toujours, 
quoique insolubles. Cette électricité, qui existe à l’état latent entre les mo- 
lécules des corps, rendra peut-être un jour aux arts et à l’industrie, lors- 
qu’on parviendra à se rendre maître de toute sa puissance, des services du 
même ordre que la vapeur. 

» Je cite plusieurs exemples remarquables de l'intervention de l’électri- 
cité dans les actions chimiques lentes, et je rapporte entre autres l'expérience 
suivante : on prend un flacon contenant une solution de chlorure de so- 
dium marquant 3 ou 4 degrés à l’aréomètre, puis on pose horizontalement 
sur ce liquide une plaque mince circulaire en fer, au centre de laquelle 
est enroulé en spirale un fil de cuivre ou de platine; la tige qui soutient 
la plaque, et qui est en cuivre ou en platine, passe dans le bouchon de liége 
qui ferme imparfaitement le flacon. On descend la plaque jusqu’à ce que 
la solution recouvre légerement la face supérieure. L'effet électrochimique 
ne tarde pas à se manifester par suite de l'oxydation du fer, sous les in- 
fluences combinées de l’air et de l’eau. La soude déposée sur la partie du 
fil de cuivre ou de platine qui touche le liquide, avide d’acide carbonique, 
monte le long de la spirale, jusqu’à ce qu'elle en soit saturée ; le carbonate 
de soude qui en résulte cristallise entre les circonvolutions du fil, en prismes 
rhomboiïdaux. On obtient ainsi cristallisés les carbonates de potasse et de 
plusieurs oxydes terreux. 

» Je passe ensuite à un autre ordre de phénomènes. 
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Effets résultant de la réaction de diverses solutions alcalines ou métalliques sur le calcaire 


(Ca0,CO:.) 


» L Formation du phosphate neutre de chaux (2CaO,PhO?, 4HO). — 
En faisant réagir lentement, par l'intermédiaire du gaz acide carbonique, 
une solution de phosphate d’ammoniaque marquant 5 degrés, sur un mor- 
ceau de calcaire, on voit apparaitre peu à peu sur la surface des cristaux 
en prismes droits rhomboïdaux, terminés par des sommets dièdres et dont 
la composition est celle du phosphate neutre de chaux. 

» On obtient ce composé dans un grand état de pureté, en opérant sur 
du carbonate de chaux obtenu par double décomposition. 

» IT. Plomb carbonaté (PbO,CO*). — On obtient ce composé cris- 
tallisé, comme celui de la nature, en faisant réagir lentement sur du cal- 
caire, pendant plusieurs mois, une solution d’azotate ou de chlorure de 
plomb; les cristaux se présentent sous la forme de prismes rhomboïdaux 
droits, ou en prismes à six faces, ayant une apparence régulière, ou bien 
encore en prismes à six pans terminés par des pointements. 

» III. Cuivre carbonaté bibasique (malachite) (Cu 0?,CO*?,2H0). — 
J'avais déjà fait connaitre, il y a une vingtaine d'années, le procédé à l’aide 
duquel on reproduit la malachite ; mais, dans ce Mémoire, je développe ce 
procédé avec beaucoup plus de détails que précédemment, afin d’en montrer 
toute la fécondité. 

» Si l’on plonge un morceau de calcaire grossier poreux, dans une so- 
lution d’azotate de cuivre marquant 12 à 15 degrés à l’aréomètre de Baumé, 
il se dégage du gaz acide carbonique, en même temps qu’il se forme de l’a- 
zotate de chaux qui se dissout, et du sous-azotate de cuivre insoluble qui se 
dépose sur le calçaire en cristaux aciculaires d’une couleur vert clair. La 
réaction s'étend peu à peu de l'extérieur à l'intérieur, par un effet d'imbibi- 
tion, et ne s'arrête que lorsque le sous-azotate obstrue tellement les inter- 
stices moléculaires, que l’action capillaire ne puisse plus s'exercer. 

» Si l'on plonge maintenant dans une solution de bicarbonate alcalin, 
marquant 5 à 6 degrés à l’aréomètre, le morceau de calcaire recouvert de 
cristaux de sous-azotate de cuivre, on ne tarde pas à s’apercevoir que ces 
cristaux prennent peu à peu une teinte verte, due à la formation du cuivre 
carbonaté basique (malachite). Quelquesjours suffisent pour que la transfor- 
mation soit effectuée ; si l’on prolonge l'opération beaucoup plus longtemps, 
la couleur verte disparaît par suite de la formation d’un double carbonate 
de cuivre et de soude d’une couleur bleu céleste. Ce nouveau composé 
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cristallise en très-petits cristaux. brillants qui adhérent fortement. au 
calcaire. 

» Dans une expérience commencée, il y a huit ans, avec le bicarbonate 
de potasse, j'ai obtenu de jolis cristaux bleus de 1 millimètre de côté; ces 
cristaux sont des prismes droits rectangulaires, dont les arêtes de la base 
étant tronquées, donnent un octaèdre incomplet qui conserve encore une 
faible portion de cette base. Cette forme est la même que celle du cuivre 
arséniaté. ; | 

» Il arrive quelquefois, surtout lorsque la solution de bicarbonate est 
concentrée, que la réaction du bicarbonate alcalin ne donne pas lieu à un 
produit vert, mais à un produit bleu-verdâtre, dont il est difficile de con- 
naître la nature, en raison de son mélange avec le carbonate bibasique. 
L'analyse des différents produits précédemment décrits démontre qu'en 
faisant réagir r équivalent de sous-azotate bibasique de cuivre sur 1 équi- 
valent de bicarbonate de soude, il se produit 2 équivalents de carbonate 
_bibasique et r équivalent d’azotate de soude. 

» Dans les phénomènes précédents, ilse manifeste un effet remarquable : 
le sous-azotate de cuivre obtenu avec le carbonate de chaux formé par 
double décomposition et l’azotate de cuivre consiste en une matière pulvé- 
rulente cristalline, dont la constitution ne parait pas avoir changé; ainsi, 
dans la substitution de 2 équivalents d’acide carbonique à la place de 
1 équivalent d’acide azotique, le premier composé cristallisé reste tel, 
pendant et après la substitution. Ce mode de double décomposition, qui 
s'opère fréquemment dans la nature, nous révèle probablement le mode 
de production de certaines épigénies. : 

» La malachite déposée avec adhérence sur le calcaire se présente sous 
la forme de petits tubercules soyeux, comme on la trouve fréquemment 
dans la nature ; elle a peu de dureté, en raison même de son état molécu- 
laire. Peut-être parviendra-t-on à lui en donner davantage en agissant plus 
lentement encore. Ce composé n'éprouve aucun changement, ni dans l’eau 
bouillante, ni lors de son exposition à l’air. 

» Pendant la transformation du carbonate bibasique de cuivre en double 
carbonate, on voit surgir de l’intérieur du calcaire des filaments plus ou 
moins déliés de carbonate de chaux, contournés et terminés en pointes, 
comme s'ils avaient passé à la filière. Ils sont dus à l’éjection, par des fis- 
sures, de filets d’une solution concentrée d’azotate de chaux produit lors de 
la réaction de l’azotate de cuivre sur le calcaire, et restée dans l’intérieur 
du morceau de calcaire. Aussitôt que cette solution est en contact avec 
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celle de bicarbonate de soude, il y a production de carbonate de chaux 
et conséquemment solidification du filet liquide. 

» Il est essentiel d'opérer avec une solution d’azotate de cuivre, exempte 
de sulfate de cuivre, afin d'éviter la formation du sulfate de chaux qui cris- 
talliserait sur le calcaire. 

» La malachite formée comme on vient de le dire a un aspect terne; mais, 
pour lui donner son éclat ordinaire et la teinte propre à la malachite, il est 
nécessaire, vu son peu de dureté, d'appliquer dessus du vernis à la gomme 
laque, et de polir ensuite successivement avec la ponce et le tripoli ou seu- 
lement avec le tampon. 

» J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un vase de 4 décimètres de 
haut en calcaire grossier des environs de Paris, lequel est recouvert de 
malachite sur une épaisseur de + millimètre. A la vérité, cette malachite ne 
présente pas ces belles zones concentriques qui donnent tant de prix à ce 
minéral; mais il peut se faire que l’on parvienne à les obtenir en opérant 
avec. de l’albâtre calcaire à couches concentriques, du moins il est permis 
de le croire d’après quelques essais tentés dans cette direction. 

» Si, au lieu de plonger le calcaire, recouvert de sous-azotate de cuivre, 
dans une solution de bicarbonate de soude, pour obtenir la malachite, on 
opère l’immersion dans une solution étendue de potasse, les effets changent ; 
il y a décomposition du sous-azotate de cuivre, formation d’azotate de 
soude et dépôt de deutoxyde hydraté Cu O, HO, en cristaux très-fins, bleus, 
adhérant au calcaire et inaltérables à l'air : ces cristaux, groupés confusé- 
ment sur la surface du calcaire, sont d’un effet agréable. 

» En préparant le deutoxyde Cu O, HO avec le carbonate de chaux 
obtenu par précipitation, et le faisant dessécher dans le vide, apres des 
lavages préalables à l’eau froide, on obtient une poudre d’un joli bleu, 
inaltérable à air, et qui a de la ressemblance avec la cendre bleue que 
l'on prépare depuis longtemps en Angleterre par un procédé qui n’est pas 
connu. 

» L'analyse m’ayant prouvé que ce produit a la même composition que 
l’oxyde Cu O, HO, que l’on obtient en versant une solution de potasse ou 
de soude dans une autre solution renfermant un sel de deutoxyde de cuivre, 
il faut en conclure qu'ils nedifférent l’un de l’autreque par un état molécu- 
laire, et que le premier est plus stable que le second. 

» IV. Cuivre sous-sulfaté (Brochantite). — Ce minéral peut être repro- 
duit avec la plus grande facilité et avec le facies propre aux échantillons na- 
turels, en mettant en contact, pendant plusieurs mois, un morceau de cal- 
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vaire poreux avec une solution saturée de sulfate de cuivre. Il se dépose 
peu à peu, sur la surface du calcaire, de petits tubercules cristallins de 
couleur vert clair, et un grand nombre de cristaux de sulfate de chaux. 

» On transforme également le cuivre sous-sulfaté en cuivre carbonaté 
bibasique, en le mettant en contact, pendant plus ou moins de temps, avec 
une solution de bicarbonate de soude. 

» Je suis arrivé à former d’autres produits en faisant réagir le calcaire 
sur d’autres solutions métalliques, et que je ferai connaître dans un pro- 
chain Mémoire. 

Effets chimiques produits dans la réaction des solutions alcalines sur la chaux sulfatée 
(Ca 0; S0'). 

» |. Arragonite (Ca O, CO?). — J'ai montré, dans un précédent tra- 
vail, que l’on obtenait la chaux carbonatée cristallisée en rhomboëdres 
primitifs en faisant réagir lentement une solution de bicarbonate de soude 
faiblement concentrée (2 degrés de l’aréomètre) sur des lames de chaux sul- 
fatée (gypse de Montmartre). En expérimentant avec une solution marquant 
5 ou 6 degrés, la chaux carbonatée cristallise dans le système prismatique 
rectangulaire, c'est-à-dire qu’il se produit des cristaux d’arragonite. Ces cris- 
taux paraissent être formés de la réunion de plusieurs autres représentant 
la forme primitive avec des modifications. 

» Il n’est donc pas étonnant que l’arragonite se trouve dans des terrains 
gypseux, salifères, tels que ceux de l'Espagne, des Landes, des Pyrénées, 
de Salzbourg, de Sicile, etc., terrains dans lesquels ont pu se rencontrer 
quelques-unes des conditions nécessaires à sa formation. 

» IT. Chaux carbonatee à l'état cristallin. — Des lames de chaux sul- 
fatée, plongées, pendant plusieurs mois, dans une solution de potasse mar- 
quant 10 degrés, contenue dans un flacon fermant imparfaitement, se 
transforme en chaux carbonatée ayant une texture cristalline. Dans cette 
transformation, il y a également substitution de l'acide carbonique fourni 
par l'air à l'acide sulfurique du gypse.» 


CHIMIE. — Méthode de cristallisation à l’aide d’une circulation continue ; 
par M. Pavex. 


« Depuis l’époque (décembre 1851) où je montrais dans mon Cours 
public plusieurs phénomènes de la cristallisation du soufre par refroidis- 
sement, évaporation et par voie de transport de l’intérieur des pores du 
caoutchouc à l'extérieur sur ses parois, je cherchais le moyen de réaliser 
pour diverses substances, même peu solubles, les conditions favorables pour 
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obtenir des cristaux plus réguliers et plus volumineux qu'au moyen des 
procédés usuels. 

» J'y suis parvenu en disposant un appareil fort simple dans lequel une 
circulation continue s’entretient par une légère différence de température 
entre un ballon surmonté d’une allonge, l’un et l’autre remplis de Ja 
substance à dissoudre, et un vase placé à distance, mais communiquant à 
l’aide de deux tubes, à sa partie inférieure avec le ballon et à sa partie 
supérieure avec le haut de l’allonge. On comprend que tout l'appareil, 
c'est-à-dire les trois vases et les deux tubes qui les mettent en communi- 
cation, étant remplis du liquide dissolvant, la différence de température 
entre les deux premiers vases (ballon surmonté de l’allonge), chauffés au 
bain-marie, et le vase à distance, suffira pour établir une circulation du 
liquide tant que la source de chaleur sera entretenue; une lampe à alcool 
remplira cette condition facilement durant douze heures et sera renouvelée 
alors. 

» La circulation fera dissoudre continuellement la substance contenue 
dans le ballon et l’allonge chauffés; la solution, en passant dans le vase 
latéral moins échauffé, y déposera des cristaux, viendra se recharger pour 
aller ensuite déposer de nouvelles particules cristallines. 

» La cristallisation, continuant d’une maniere lente et régulière, donnera 
des cristaux de plus en plus volumineux ; il faudra seulement prolonger 
davantage l'opération, lorsqu'on agira sur des matières peu solubles. On 
peut faciliter la circulation en dégageant le ballon chauffé ainsi que toute 
la colonne montante de la substance à dissoudre et plaçant celle-ci dans 
un ballon adapté au-dessus du vase où la cristallisation s'opère par refroi- 
dissement. 

» En employant la benzine et le soufre, j'ai déjà obtenu ce dernier corps 
sous formes d’octaèdres cent fois plus volumineux que ceux dont j'ai eu 
l'honneur de présenter des échantillons à l’Académie dans la derniere 
séance. 

» J'ai cru devoir mettre à la disposition des expérimentateurs cette 
méthode nouvelle avant d’en avoir obtenu les principaux résultats qui me 
semblent pouvoir reproduire certains phénomènes naturels relatifs à la 
cristallisation des minéraux. » 


M. Fiourexs fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de l'Éloge 
historique d'Étienne Geoffroy-Saint-Hilaire, éloge lu dans la séance annuelle 
du 22 mars 1852. (Voir au Bulletin bibliographique.) 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission de cinq Membres chargée de l'examen des pièces admises au 
concours pour le prix fondé par M. de Montyon et destiné à récompenser 
les inventions qui peuvent rendre un art ou un métier moins insalubre. 

MM. Dumas, Payen, Rayer, Chevreul et Pelouze obtiennent la majorité 
des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉLECTROCHIMIE. — Vote sur l’argenture électrochimique, en réponse a 
MM. E. Thomas et Dellisse ; par M. Hexr: Bouiraer. 


« Dans une Note présentée dans la dernière séance de l’Académie des 
Sciences, MM. E. Thomas et Dellisse annoncent un nouveau procédé pour 
argenter le cuivre et ses alliages. Ils soumettent en même temps au juge- 
ment de l’Académie des réflexions théoriques sur les dépôts d'argent 
adhérents, épais et constants, c’est-à-dire manufacturiers, par voie électro- 
chimique. 

Nous laisserions passer sans réplique la Note de MM. Thomas.et Del- 
lisse, si notre nom n'avait pas été prononcé, si elle ne venait pas critiquer 
un fait conclu d’un Mémoire sur lequel une Commission de l’Académie, 
composée. de MM. Thenard, Pelouze et Regnault, à fait un Rapport favo- 
rable. Nous croyons donc devoir relever le point de leur théorie qui touche 
à nos conclusions. 

» Une des conditions que nous avons reconnue nécessaire est la présence 
d’une base alcaline dans toute solution d’argent destinée à donner des dé- 
pôts épais et adhérents; par suite, la nécessité pour elle de contenir un sel 
double d'argent et d’un alcali fixe, qui, en se dédoublant, donne lieu à 
l’argenture. 

Selon MM. Thomas et Dellisse, au contraire, la présence d’un sel 
double d'argent et d’un alcali quelconque n’est pas une condition néces- 
saire pour que le bain donne une bonne argenture. 

Nous avons peine à comprendre cette assertion; en effet, comme 
preuve de son inexactitude, nous voyons dans la Note de MM. Thomas et 
Dellisse eux-mêmes, que, suivant leurs propres expériences : 

«_Le citrate argenteux simple donne une solution qui argente bien, mais 
» se décompose à la lumière, ce qui ne permet pas de l’employer. » 

Le nitrite d'argent simple donne aussi une bonne argenture, d’abord, 
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» mais sur laquelle influe bientôt l’affinité de l'acide nitreux pour le cuivre», 
et l’argenture est détruite. | 

» Quant aux solutions dont ils indiquent la composition et qu'ils an- 
noncent comme donnant de meilleurs résultats que le citrate et le nitrite 
simple d'argent, nous y voyons toujours la présence de l'ammoniaque, 
c'est-à-dire d’un alcali, et, par suite, très-vraisemblablement d’un sel 
double d'argent et d’un alcali. 

» Cette condition, indispensable à l'obtention de bons produits que nous 
avons indiquée pour l’argenture, avait été démontrée nécessaire à la dorure 
par une trés-intéressante expérience de M. Barral. 

» En effet, dans un prétendu bain acide formé de perchlorure d’or et 
d'acide cyanhydrique en excès, M. Barral ayant placé une médaille d’ar- 
gent au pôle négatif de la pile et une lame de platine comme anode à l’autre 
pôle, l'argent s’est doré ; mais en même temps le platine s’est dissous. en 
donnant naissance à un précipité jaune qu’il reconnut être du chlorure 
ammoniacal de platine. 

» La dorure s'était donc effectuée par un cyanure double d'or et d’am- 
moniaque formé par la réaction de l’acide cyanhydrique sur le perchlorure 
d’or dissous dans l’eau. 

» Il est donc démontré une fois de plus par les expériences de MM. Tho- 
mas et Dellisse que, puisqu'un courant électrique décompose toujours les 
dissolutions de sels métalliques, la présence d’un alcali n’est pas indispen- 
sable pour donner des indices d’argenture, mais absolument nécessaire à 
l'obtention de bons produits. 

» Les travaux de MM. Thomas et Dellisse, bien loin de contredire les 
faits qui ont été démontrés par nous ou par nos prédécesseurs, rentrent donc 
dans cette loi générale due à M. Elkington, que la dorure etl’argenture s’ef- 
fectuent à l’aide de la pile dans des sels doubles. 

» Dans une prochaine communication, nous examinerons pourquoi, dans 
les conditions où se placent MM. Thomas et Dellisse, ils ajoutent au sel 
double d’argent et d'’ammoniaque qu’ils emploient une certaine quantité 
d’un acide libre, avide d’oxygene. » 


Cette Note est renvoyée à l’examen de la Commission nommée dans la 
précédente séance pour le Mémoire de MM. Thomas et Dellisse, Commis- 
sion qui, en raison de la retraite d’un des Membres désignés, a dû être mo- 
difiée et se compose maintenant de MM. Dumas, Regnault, Pouillet, de 
Senarmont et Peligot. 
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PHYSIOLOGIE. — Observations sur les effets de la section des racines 
spinales et du nerf preumogastrique au-dessus de son ganglion inférieur 
chez les Mammifères ; par M. Warrer. 


(Coïnmission précédemment nommée : MM. Magendie, Flourens, Velpeau.) 


« Dans ma dernière Lettre, j'ai démontré l'influence importante exercée 
par un ganglion spinal sur les fibres nerveusés qui le traversent, influence 
telle, que toutes les fibres qui en partent, c’est-à-dire toutes les fibres sen- 
sitives de la deuxième paire cervicale, retiennent leur organisation nor- 
male, comme si elles étaient encore en connexion avec leurs parties cen- 
trales. Grâce à la situation extra-vertébrale du ganglion sur lequel j'ai 
opéré (1), que je crois avoir été le premier à signaler, on vérifie aisément 
ce fait remarquable sur les chiens et sur les chats; mais pour les autres gan- 
glions spinaux des Mammifères, où il faut ouvrir le canal vertébral afin 
d'atteindre les racines spinales, cette opération grave fait généralement 
périr l’animal. 

» Aux expériences sur des Mammifères, j'ai fait succéder des expériences 
sur les grenouilles; j'y étais d'autant plus porté, que, dans une observation 
antérieure sur ces batraciens, j'avais cru apercevoir, après la section des 
racines spinales, que les nerfs de la peau qui en provenaient se désorgani- 
sent à la manière ordinaire. A cet effet, j'ai agi sur les septième, huitième, 
neuvième et dixième paires rachidiennes qui, comme on sait, fournissent 
tous les nerfs sensitifs et moteurs des extrémités inférieures. Dans la plu- 
part des cas, J'ai examiné les nerfs au bout de deux à trois mois après l’o- 
pération; seulement dans deux cas l’observation a été faite après plus de 
six mois. Dans tous les cas, j'ai obtenu la confirmation pleine et entière 
de mes observations sur les Mammifères, c’est-à-dire la désorganisation des 
bouts de racines cis-ganglionnaires, tandis que les fibres sensitives trans- 
ganglionnaires restaient à l’état normal (2). Dans les racines antérieures, au 
contraire, tout le bout périphérique, jusque dans les muscles, était désor- 
ganisé. La désorganisation présentait les mêmes caractères et avait atteint 
le même degré d’altération dans les bouts de racine cis-ganglionnaire que 
dans tout le bout périphérique du nerf moteur. 


(1) Le ganglion de la deuxième paire cervicale. 

(2) Pour la brièveté, je me sers de l'expression cis- ganglionnaire pour indiquer les fibres 
qui s'étendent du bout divisé inférieur jusque dans le ganglion spinal, et de fibres trans- 
ganglionnaires pour celles qui s'étendent du ganglion dans les parties périphériques. 
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» L'examen du bout périphérique sensitif fait dans toute l'étendue de la 
peau paralysée du membre inférieur correspondant, n’a fait, dans aucun 
cas, apercevoir la moindre différence entre les fibres du côté de la section 
qui ont perdu leur pouvoir sensitif depuis tant de temps et celles du côté 
sain: Quant au bout périphérique moteur, l’action de l'électricité et l’exa- 
men au microscope prouvent également sa désorganisation. Par le premier 
moyen, on constate sur l'animal vivant que toute action galvanique sur le 
nerf reste sans effet dans toute l'étendue du membre inférieur, depuis les 
racines divisées jusqu'aux branches exclusivement motrices de la cuisse. Le 
microscope, de son côté, nous montre les fibres motrices toutes altérées, 
et ayant, suivant l’époque de la section, leur substance intra-tubulaire en 
masses coagulées ou en granules moins opaques. Les bouts centraux des 
racines spinales, comme les fibres sensitives trans-ganglionnaires, restent 
toujours à l’état normal. 

» Les précautions qu'il faut observer pour éviter l'erreur dans ces obser- 
vations microscopiques, sont de se servir uniquement d’eau pure pour 
mouiller l’objet à examiner, et de le prendre de l’animal vivant ou immé- 
diatement après la mort. Lorsque la partie de peau qu’on veut soumettre 
à l'observation est tres-opaque par suite d’un dépôt de pigment, on l’a- 
mincit, avant de l'enlever, avec un instrument bien tranchant; mais cela 
n'est point nécessaire là où le pigment n’est pas abondant, comme aux plis 
des articulations ou aux parties internes des membres. Si, au lieu d’obser- 
ver l'animal immédiatement après la mort, on le garde seulement vingt- 
quatre heures en été, la moelle des fibres nerveuses est déjà altérée d’une 
maniere qui ressemble beaucoup à l’altération du deuxième degré. 

» J'ai fait des recherches semblables sur les racines des nerfs brachiaux 
et sur le nerf vague, qui m'ont aussi donné les mêmes résultats relative- 
ment à l'influence ganglionnaire. Le nerf vague sur la grenouille, comme 
on sait, ressemble à un nerf spinal, car il possède une racine antérieure 
motrice et une autre postérieure ganglionnaire. Une de ses branches prin- 
cipales, qu'on a regardée comme représentant le nerf glosso-pharyngien 
des Mammifères, se distribue aux papilles fongiformes et aux tubercules du 
côté correspondant de la langue. Après la section des racines spinales de ce 
perf, les nerfs papillaires restent sans aucune altération. Mais si la section 
se fait au delà du ganglion, comme pour tous les nerfs rachidiens, la désor- 
ganisation s'empare de toutes les fibres divisées. 

» En faisant la section du nerf vague au cou, sur le chat, au niveau du 


F8. 


4 


(584 ) 

larynx, par exemple, on amène la désorganisation de toutes les fibres du 
bout périphérique, à l'exception de celles qui lui viennent plus bas des 
ganglions inférieurs du cou, qui restent à l’état normal. Comme on peut 
s’en assurer alors, presque toutes les branches entre le vague et le sympathi- 
que proviennent du sympathique. Le ganglion cervical moyen, lorsqu'il 
existe, reçoit seulement deux branches du vague et du récurrent. Toutes les 
autres branches proviennent du ganglion. Le ganglion cervical inférieur 
envoie aussi des fibres nombreuses au nerf vague. Au delà du point où il 
a reçu ces fibres, le tronc du nerf vague présente un mélange de fibres dés- 
organisées, avec un moindre nombre de fibres normales. 

» La branche cardiaque moyenne provenant du ganglion cervical moyen 
se montre, dans ce cas, composée presque entièrement de fibres normales. 
La branche cardiaque inférieure, au contraire, est composée de fibres pres- 
que toutes désorganisées. 

» Si, au lieu de couper ce nerf au cou, on le divise au-dessous du gan- 
glion inférieur, on voit alors qu’il se compose uniquement de fibres désor- 
ganisées. Mais si l’on divise ce nerf au-dessus du ganglion inférieur qui existe 
dans le chien, le chat et le lapin, et qui est représenté par le ganglion 
plexiforme chez l’homme, on obtient un effet tout différent. À cause de la 
situation inférieure de ce ganglion dans le chat, les expériences suivantes 
ont été faites sur cet animal. En premier lieu, avant de tuer l’animal pour 
l'examen microscopique, on constate que l’irritation galvanique a perdu 
tout pouvoir sur le cœur, le larynx, les poumons, etc., et que, sous tous 
les rapports, ce nerf est un cordon inerte. Mais si on l’examine au micro- 
scope, on trouve qu’il se compose d’un mélange de faisceaux ou de fibres 
normales mélangées avec d’autres complétement désorganisées. 

» On se demande quelles sont ces fibres normales et quelles étaient les 
fonctions des fibres désorganisées ? 

» À cela nous sommes à même de répondre sans hésitation que les fibres 
normales se composent uniquement des fibres sensitives du nerf vague, 
tandis que les fibres désorganisées comprennent toutes ses fibres motrices. 
Les faits sur lesquels se base cette conclusion décisive sont divers et se 
tirent de l’expérimentation directe de faits anatomiques et des lois d’ana- 
logie. D'abord, comme nous l'avons déjà dit, le galvanisme ne provoque plus 
aucun des effets moteurs sur les organes importants qui reçoivent leur in- 
nervation du nerf vague. Te même résultat négatif s'observe en galvanisant 
le nerf récurrent. Il est donc clair que les fibres motrices sont désorganisées 
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dans toute leur étendue. Pour démontrer que les fibres normales sont toutes 
sensitives, les données anatomiques connues nous viendront en aide. 

» Comme on le sait, le nerf récurrent est un nerf principalement moteur ; 
le nerf laryngé supérieur, au contraire, par sa branche interne ou supé- 
rieure, se répand-dans la membrane muqueuse laryngienne. 

» Il serait superflu de s'étendre sur ce fait qui est généralement reconnu 
par les anatomistes, dans un sens plus ou moins absolu; je rappellerai seu- 
lement que, d’après ses belles recherches sur le larynx, M. Longet est arrivé 
à la conclusion que le rameau laryngé interne ou supérieur est exclusive- 
ment sensitif, tandis que le récurrent au larynx est simplement un nerf 
moteur. 

» Si donc il est vrai que les fibres normales sont des fibres sensitives, et 
les désorganisées des fibres motrices, il est évident que ces deux nerfs 
doivent montrer des états différents et opposés. En examinant ces deux 
nerfs avec soin, sur des exemples différents, j'ai trouvé la pleine confirma- 
tion de cette opinion. La branche interne du laryngé supérieur fut trouvée 
composée de fibres toutes normales, tandis que le récurrent, à deux ou trois 
travers de doigt du larynx, se composait de fibres toutes désorganisées, à 
l'exception de trois ou quatre tuyaux très-fins à l’état normal. 

» Pour encore vérifier ces faits, j'ai mis à découvert le récurrent à l’état 
normal, à la même région au-dessous du larynx, sur des chats; au moyen 
du galvanisme j'ai déterminé facilement des effets moteurs, tandis que la 
plus forte irritation n’a pas réussi à provoquer de la douleur. 

» Sur la branche interne du laryngé supérieur, au contraire, on provo- 
quait de violentes douleurs, et, en même temps, chaque application des 
pôles donnait lieu à une violente expiration, semblable à un éternument. 
Après la division de ce nerf, l’irritation du bout périphérique ne causait plus 
aucun effet, mais sur le bout central il produisait le même effet qu'avant 
la section. C’est, par conséquent, une action réflexe des mieux carac- 
térisées. 

» L'examen attentif de toutes les autres branches du nerf pneumo- 
gastrique ne fait que me confirmer dans cette opinion. Le tronc du nerf 
vague au cou se trouvait composé de fibres normales et désorganisées, 
dans le rapport d'environ 3 à 1; la branche interne du nerf laryngé supé- 
rieur fut trouvée exclusivement sensitive; la branche externe ou inférieure 
du laryngé supérieur se composait de fibres désorganisées se dirigeant vers 
le muscle crico-thyroïdien, tandis que sa branche anastomatique, avec Île 


( 586 ) 


récurrent, était entièrement à l’état normal; le rameau cardiaque cervical 
qui se détachait du vague, un peu au-dessous de son ganglion inférieur, 
était aussi entièrement à l’état normal ; dans le thorax, les rameaux cardia- 
ques qui se détachaient du tronc du vague se montraient composés de 
fibres désbrganisées et normales dans le rapport environ de 3 à 1, et les 
rameaux bronchiques et pulmonaires étaient composés de fibres désorgani- 
sées et normales réciproquement, comme 1 est à 4; les rameaux œsopha- 
giens étaient presque tous désorganisés ; enfin, avant le passage du nerf à 
travers le diaphragme les fibres désorganisées et normales étaient à peu 
près en parties égales. 

» Par rapport au nerf récurrent, il se trouva composé, comme J'ai dit, 
à environ deux ou trois travers de doigt du larynx, de fibres désorgani- 
sées, mais plus bas il contenait un faisceau de fibres normales. En suivant 
ces fibres au moyen du microscope, je vis qu'elles provenaient toutes du 
filet anastomatique du rameau inférieur du laryngé supérieur, rameau qui 
a été mentionné par Galien. Je suivis facilement le rameau de Galien, au 
moyen de ses fibres normales, jusqu’à la racine du cou, dans le thymus, où 
il se trouvait considérablement aminci, à cause de plusieurs petits filaments 
fournis à la trachée-artere. 

» D'après ces données, je me crus en droit de conclure, avant d'avoir 
fait aucune expérience, que le nerf récurrent ne devait être exclusivement 
moteur qu'avant l’adjonction du filet de Galien, et qu'il serait sensitif au- 
dessous de cette anastomose, mais qu'il perdrait cette propriété après la sec- 
tion de cette anastomose. Plusieurs jours apres avoir annoncé cette opinion, 
j'eus occasion de la soumettre à l'épreuve, et tout se confirma comme je 
l'avais prédit. Avant la section du nerf de Galien, le récurrent se trouva 
très-sensible au-dessous du point de jonction sus-nommé; mais après sa 
section, quoique les fonctions motrices restassent intactes, je n’y trouvai 
point de sensibilité dans toute l'étendue où j'appliquai le galvanisme au 
récurrent. 

» Je conclus donc que le ganglion inférieur du nerf pneumo-gastrique 
possède les mêmes propriétés isolatrices sur les fibres sensitives qui le tra- 
versent, que les ganglions spinaux, et que, comme dans ceux-ci, les fibres 
motrices le traversent sans contracter aucune union intime avec lui, et par 
conséquent se désorganisent apres la section, comme les fibres des racines 
antérieures, dans toute leur étendue périphérique. 

» Comme dernier corollaire, il s'ensuit qu’en substituant le mot de fibres 
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sensitives en place de fibres normales, et de fibres motrices en place de 
fibres désorganisées, et en les évaluant respectivement, à l’aide du micro- 
scope, nous pouvons décider, avec une grande süreté, sur la quantité de 
pouvoir moteur et sensitif que possede chacun des organes importants 
auxquels se distribue le nerf vague. 

» En terminant cette Note, je rappellerai ici que dans une Note précé- 
dente insérée par extrait au Compte rendu de la séance du 1 décem- 
bre 1851, j'ai déjà parlé de la section du cordon cervical du sympathique, 
qui fait partie des observations dont je me suis réservé la priorité, lorsque 
J'ai présenté avec M. Budge nos travaux communs sur la pupille. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur l’action qu'exercent les sels de fer 
d'ans l'acte de la germination et de la végétation, suivies d’un procédé 
s tmple pour apprécier les petites quantités d'oxyde de fer que renferment 
Les cendres de diverses plantes; par M. J.-L. Lassaiene. 


(Renvoi à l'examen de la Section d'Economie rurale. ; 


« Des observations qui font le sujet de ce Mémoire, dit l’auteur en 
terminant, il nous parait résulter : 

» 1°. Que les sels de fer solubles qui n'éprouvent aucune décomposi- 
tion dans les terrains siliceux où on les à introduits, même à petite dose, 
sont essentiellement nuisibles à la germination et à la végétation. Ces 
résultats viennent confirmer l'opinion avancée par M. de Gasparin à l'égard 
des effets du sulfate de fer et des terres vitriolisées (voyez son Traité 
d'Agriculture, tome I, pages 104 et 662). 

» 2°, Que, dans leur mélange aux terres arables renfermant des pro- 
portions variables de terre calcaire (carbonate de chaux), les sels de fer 
solubles sont peu à peu et lentement décomposés, suivant l’état sous lequel 
ils se présentent, et transformés en carbonates ferreux ou ferrique qui 
_n’exercent plus d’action nuisible sur les tissus des graines et des plantes, 
et peuvent parfois, en raison de leur faible solubilité dans l’eau chargée 
d’acide carbonique, être absorbés en petite quantité par les radicelles des 
plantes. 

» 3°. Que le mode de germination et de végétation dans les terrains 
arables ordinaires, et dans ceux additionnés d'une petite proportion de sel 
ferreux, ne présente pas de différence sensible. 

» 4°. Qu’aucune différence n’a pu être observée dans la couleur verte 
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des tiges et des feuilles développées comparativement dans les deux condi- 
tions opposées que nous venons de mentionner. 

» 5°, Que l’action nuisible des sels ferreux et ferriques sur les graines 
et les radicelles des plantes est due à l’astriction qu’ils exercent sur les tissus 
organiques des végétaux en général, et à la combinaison qu'ils contractent 
avec ces derniers en modifiant et anéantissant ainsi leurs fonctions vitales ; 
que, sous ces rapports, ces sels métalliques agissent sur les tissus azotés des 
végétaux comme sur les membranes et tissus des animaux. Les faits qu'il 
nous à été permis de constater dans ce Mémoire, en mettant en contact 
directement les graines et les racines des plantes avec de petites quantités 
de sels ferreux solubles, tendraient à expliquer que l'efficacité qu'on à 
reconnue quelquefois à ces mêmes sels employés à faible dose, sous forme 
d’arrosement, n’était pas due à une absorption, mais à une action qui en 
différe essentiellement; l'absorption d’une certaine quantité de ces sels 
amenerait bientôt la mort de ces plantes, si, surtout par cette voie, les 
racines en éprouvaient le contact. 

» 6°. Que les bons effets qui ont été indiqués dans l’emploi d’aspersions 
de solution de sulfate de fer pour détruire certaines plantes nuisibles sur 
les prairies artificielles s’expliqueraient, suivant nous, d’après cette circon- 
stance, que les racines des premières auraient été accessibles à une certaine 
quantité du sel ferreux non décomposé par le terrain, tandis que celles de 
la luzerne n'auraient pas éprouvé cette influence nuisibie. 

» 7°. Que la formation de la matière verte dans les végétaux ne paraît 
nullement liée à l'existence du fer dans les terrains, ou à l’absence de ce 
métal, comme le constatent nos expériences. 

» 8°. Que la faible proportion d'oxyde de fer qu’on rencontre dans la 
cendre de toutes les plantes des champs et des jardins atteste que cet oxyde, 
qui fait partie constituante des terres, amendements et engrais, peut être 
absorbé pendant l’acte de la végétation, et que l'addition qu’on fait à ces 
produits d’une certaine quantité de sels ferreux n’augmente que d’une 
petite quantité la dose normale et variable de fer que l'analyse y démontre. » 


CHIMIE. — Décomposition facile de l'ammoniaque. Nouvelle source d'hy- 
drogène pur pour la réduction des oxydes métalliques. (Extrait d'une 
Note de M. Bouer BowrizL.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault. ) 


« On croit que l’'ammoniaque nécessite une température supérieure au 
rouge pour se décomposer, et même ainsi on dit que la décomposition n’est 
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jamais complete. Pour que cette décomposition soit complète, il est néces- 
saire d'employer un courant soutenu d’étincelles électriques, la chaleur 
seule ne produisant jamais cette décomposition, quels que soient d' ailleurs 
la PAU et le temps employé pour l'obtenir. 

» Nous avons eonstaté cependant que l’ammoniaque se décompose faci- 
me et complétement par le feu à une température moindre que celle 
du rouge naissant, en le faisant passer à travers un tube de porcelaine rem- 
pli de chaux vive. Pour nous assurer que cette chaux était complétement 
débarrassée de l’eau et de l'acide carbonique, nous l'avons chauffée au rouge 
vif pendant plus d’une demi-heure, ensuite nous avons enlevé le dôme de 
notre fourneau à réverbère rectangulaire, et nous avons mis de côté les 
charbons rouges qui couvraient notre tube de porcelaine pour abaisser sa 
température, et quand ce tube n’a plus présenté la moindre coloration due 
à la température précédente, nous avons fait passer le gaz ammoniac sec, 
et nous avons obtenu à l'instant même un fort courant d’azote et d'hydrogène. 

Si nous faisions passer le gaz simplement par le tube de porcelaine 
rouge de feu, la décomposition avait à peine le temps de se faire, quoique 
cependant en recueillit quelques bulles d'hydrogène et d’azote provenant 
d'une très-petite partie de gaz décomposé; mais la plus forte partie de 
l’'ammoniaque traversait sans éprouver aucune altération. Nous avons ob- 
servé à peu, pres la même chose quand nous nous sommes contentés de 
mettre quelques fragments de porcelaine dans le tube afin de multiplier les 
points de contact : ce qui était précisément la maniere d’opérer qu'avaient 
conseillée Scheele et, après lui, Berthollet. 

» Pour que les points de contact fussent plus multipliés, nous avons 
commencé à charger le tube de porcelaine, avec des petits morceaux de 
chaux, puis avec de la poussière grossière, et enfin avec de la poussière 
fine; et, pour qu’il y eüt un passage libre pour les gaz qui pouvaient se for- 
mer, nous äavons donné de légers coups au tube dans la direction horizon- 
tale, comme cela se pratique dans les analyses élémentaires des substances 
organiques. C’est de cette manière que nous avons prouvé, dans les dif- 
férentes opérations que nous venons de citer, la décomposition du gaz 
ammoniac. 

De cette facile décomposition de l’ammoniaque par le feu, il résulte 
qu’on peut se procurer de l'hydrogène applicable aux mêmes usages que 
s’il était chimiquement pur, toutes les fois que la présence de l’azote n’est 
pas un obstacle. Et d’abord nous trouvons déjà une application de cet 
hydrogène pour réduire les oxydes métalliques par la méthode que 
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M. Rivot a fait connaitre, la présence de l'azote n'étant d'aucun incon- 
vénient dans cette réduction. L’hydrogène obtenu par les moyens onde 
naires, en effet, contient toujours des gaz étrangers provenant de ei (Dis 
sence de l’arsenic, de l’antimoine et du soufre dans le zinc employé, Fans 
compter même le carbure d'hydrogène liquide extrémement volatil qui se 
reproduit également, et dont la séparation n’est pas si facile que celle des 
combinaisons hydrogénées des trois premiers corps. De là il résulte que le 
métal réduit par la méthode de M. Rivot doit contenir toujours une quan- 
tité plus ou moins sensible d’un carbure, dont il sera nécessaire de calculer 
le carbone, et de le déduire du poids obtenu, sous peine de donner. au ré- : 
sultat de l’analyse une richesse métallique plus forte que celle qui existe en 
réalité. » 


‘ . 7 , A 2e. 1? 4 
CHIRURGIE. — Réclamation de priorité adressée, à l’occasion d’une commu- 
nication récente de M. Damoiseau sur une méthode de traitement pour 
les fractures du fémur, par M. Ferpixanr Marin. ( Extrait.) 


(Commission Damoiseau : MM. Roux, Velpeau, Lallèmand.) 


« En lisant, dans l’Union médicale, une description sommaire de l'ap- 
pareil employé par M. le D' Damoiseau, j'ai cru reconnaïtre qu'il avait 
une certaine parenté avec un autre dont je fais usage depuis deux ans envi- 
ron. Il me sera donc permis de rappeler, à cette occasion, un Mémoire que 
j'ai publié dans l’Union médicale, en décembre 1850, sur une nouvelle mé- 
thode de traitement des fractures à la fois du col et.du corps du fémur. 
Cette méthode, imaginée par moi, d’après les méthodes de Boyer et de Du- 
puytren combinées, est appuyée sur quatre faits authentiques de guérison 
sans raccourcissement. 

» Le premier de ces faits, que j'ai invoqué dans mon Mémoire, a été 
observé à l'hôpital de Saint-Germain-en-Laye, et constaté par MM. les D' 
Clerc, Lamarre et Robert. Le malade à été présenté à la Société de Chi- 
rurgie, le 28 juin 1850. Plus tard, M. le D' Chassaignac, Gazette des 
Hôpitaux, 8 novembre 1851, rendait le compte le plus favorable d’une 
nouvelle application de mon appareil. ; 

» Maintenant, je n’entrerai dans aucun détail ; seulement, je rappelle la 
date de ma publication (décembre 1850) et j'établis l'authenticité des gué- 
risons sans raccourcissement obtenues à l’aide de cette méthode. 

» Le premier fait est celui dont j'ai parlé plus haut, l'application de lap- 
pareil a été faite à l'hôpital de Saint-Germain (avril et mai 1850). — Le 
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deuxième a été observé à la maison de santé Dubois (avril 1851 ). — Le troi- 
sième, à l'hôpital Saint-Antoine (août 1851). — Le quatrième, à l'hôpital 
de Saint-Germain-en-[aye. L'appareil a été appliqué le 22 mars 18h», 
trente-sept jours après l’accident; après trois jours de traitement, le rac- 
courcissement était de 4 centimètres; après trois jours de traitement, il 
n'était plus que de 2; aujourd'hui (vingt-huitième jour), la guérison pa- 
rait assurée. 

» J'ai l'honneur d'adresser à l’Académie un exemplaire du Mémoire pu- 
blié par l’Union médicale, et en outre, comme pièce justificative, le numéro 
de la Gazette des Hôpitaux contenant l'observation de M. le D' Chas- 
saignac. Je ne veux en aucune maniere incriminer M. Damoiseau; je crois 
que n'ayant pas eu connaissance de ma publication et des succès obtenus à 
l’aide de ma méthode, il s’est donné la peine de chercher et d'imaginer un 
appareil qui comptait déjà quelques succès. » 


PHYSIOLOGIE. — Expériences entreprises dans le but de déterminer le degré 
de nutrilivité des viandes les plus usuelles. (Extrait d’une Note de 
M. Marcnaz, de Calvi.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Payen, Regnault. ) 

« J'ai pris 20 grammes de muscles de porc, de bœuf, de mouton, de 
veau et de poulet, en ayant bien soin que la chair ne contint ni aponé- 
vroses, ni tissu cellulaire, ni graisse autre que celle qui est naturellement 
interposée aux fibres musculaires, et j'ai fait évaporer au bain-marie, pen- 
dant plusieurs jours, ces cinq échantillons, dans cinq capsules. Voici les 
résultats obtenus, en rapportant les proportions à 1 000 : 


Première expérience. 


Matière solide. Eau. 
OP RE Lo = Para: etre 294 ,50 705 ,50 
Bonnet : : BP étant 277 ,00 723,00 
Manuel. à CE de ini 2420500 734,50 
Poulet en. sc - NE ART CPE 263,60 136,50 
N'ES US MONT PE APN P EU 260 ,00 740 ,00 


Deuxième expérience. 


Matière solide. Eau. 
D do 02 002300 697 ,50 
PART NC A TPE PACS RE 275,00 725,00 
Mouton....... HÉTTSRENE ... 263,50 736,50 
POUR er : dre e ete 263 ,00 737,00 
Ni ARUTÉE Sn cd PE PA 255 ,50 744,50 
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» On pourrait croire, d’après ces premiers chiffres, que, par rapport à la 
nutritivité ou pouvoir trophique, les viandes dont il s’agit doivent être. 
rangées dans l’ordre ci-dessus (porc, bœuf, mouton, poulet, veau). Mais 
il n’en est rien, attendu que les chairs, en apparence les plus maigres, con- 
tiennent des substances grasses, et qu’il est impossible de tenir compte de 
ces substances quant à la nutritivité proprement dite. En effet, les sub- 
stances grasses, constituant des aliments réparatoires et nullement plasti- 
ques ou réparateurs, sont destinées à être brülées ou à prendre place dans 
l’économie sous forme de dépôt inerte. .… 

» il fallait donc, pour déterminer la véritable nutritivité des diverses 
viandes, éliminer de leur résidu solide les substances grasses. C’est ce que 
j'ai fait, dans la seconde expérience, en traitant les cinq résidus par l’éther 
jusqu'à épuisement; ce qui m'a donné les résultats suivants, bien différents 


des premiers : 


Matière soluble Matière insoluble 

dans l’éther. dans l’éther. 
Pœut etat tu M RÉ 0 249 ,563 
POUIER SE rite moitie che RENE 14,070 248,930 
POÉC = SAR NAN STE 59,743 242,757 
Mouton 00 ce NPA 059,643 233,857 
VU CRAN SR RÉ He 28,743 226,757 


» D'où il résulte que, dans l’ordre de nutritivité, les animaux, au lieu 
d’être rangés ainsi (porc, bœuf, mouton, poulet, veau), devraient ètre 
rangés comme il suit (bœuf, poulet, porc, mouton, veau). 

» On sera frappé du degré de nutritivité de la viandre de poulet; mais 
on cessera de s’en étonner en réfléchissant à l'extrême rapprochement de 
ses fibres. Il se pourrait toutefois que la moindre sapidité de cette chair 
diminuât un peu son pouvoir trophique.... » ( 


PHYSIOLOGIE. — Rôle de l'utérus au moment d’une opération césarienne 
pratiquée pendant l’éthérisme produit à l’aide du chloroforme. (Extrait 
d’un Mémoire de M. Eu. Sion, Directeur de l’École préparatoire de 
Médecine et de Pharmacie de Nancy.) 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


Cette opération fut pratiquée sur une femme qui présentait une diffor- 
mité du bassin telle, qu’il était devenu évident, après une exploration at- 
tentive faite pendant une première éthérisation, que l’enfant ne pouvait 
sortir par les voies naturelles, et qu'il ne restait de chances de salut, pour 
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lui comme pour la mere, que dans l'opération césarienne. L'enfant a vécu, 
mais la mère a succombé, après trente-six heures, à une péritonite. 

Nous n’extrairons du Mémoire très-étendu de M. Simonin, que ce qui 
a rapport au fait qu'il considère lui-même comme le plus important, ainsi 
que l'indique le titre de son Mémoire, au rôle de l'utérus pendant la ma- 
nœuvre opératoire sur un sujet éthérisé. 

« Au début de l'opération l'intelligence, les sens, la sensibilité générale 
étaient complétement éthérisés. Cet éthérisme ne cessa point par le fait de 
l'opération césarienne, pendant laquelle la couleur de l'utérus n’a point 
varié. La contraction générale de l'utérus fut évidente pendant l'incision ; 
et alors que le tronc de l’enfant venait de franchir l'ouverture artificielle, 
cette incision était raccourcie d'environ trois travers de doigt, et de telle 
sorte que la tête eut de la peine à franchir l’ouverture faite à la matrice 
déja contractée sur le cou. La malade, pendant toute l'opération, ne fit pas 
le plus léger mouvement; elle paraissait être à l’état de cadavre. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur ur système d'articulation libre pour 
les instruments à branches, tels que ciseaux, cisailles, etc., permet- 
tant de démonter l'instrument et l'empéchant de se desserrer; par 
MM. Carrière père et fils. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Magendie, Velpeau, Lallemand.) 


« Deux graves inconvénients ont été reconnus aux ciseaux et à tous les 
instruments analogues usités en chirurgie : la vis à l’aide de laquelle sont 
articulées les deux branches de ces instruments, finit toujours par se desser- 
rer après un certain temps d'usage, et, pour que l'instrument continue à 
couper, on est obligé de presser les deux lames l’une contre l’autre, pour 
empêcher l’objet que l’on veut couper de passer entre les lames s’il était 
mince (comme, par exemple, un tissu de soie), ou pour empêcher l'instru- 
ment de se tordre, si le corps à inciser était volumineux dans tous les sens. 
Pour remédier à cet inconvénient, on essaye quelquefois de river la vis; 
mais par cette manœuvre on détériore celle-ci, et l'instrument est bientôt 
mis hors d'usage. Un second inconvénient, moindre He le précédent, mais 
tres-grand encore pour les instruments de chirurgie, c’est que, ceux-ci ne 
pouvant être nettoyés dans leur articulation, la rouille finit par s’en empa- 
rer et par altérer les lames et le jeu de l'articulation. \bri 

» Ce sont ces deux inconvénients que nous sommes parvenus à éviter 
par une modification fort simple. Nous avons remplacé la vis de l’ancien 
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système par un tenon ou clou qui est monté à vis et rivé carré dans la bran- 
che, ou s'y fixe par un écrou; à l'autre branche des ciseaux, nous avons 
fait une perforation elliptique dans la fraisure ou dépression dans laquelle 
se plaçait la tête de la vis, et cette perforation ou mortaise est dirigée dans 
un sens tel, qu’elle ne peut recevoir le tenon ou l’abandonner, quand une 
fois elle l’a reçu, que dans le plus grand écartement possible des branches 
des ciseaux. Cet écartement n'étant jamais utile ni même possible dans les 
diverses opérations que l'instrument est appelé à pratiquer, soit en chirur- 
gie, soit dans les arts, il en résulte que les deux branches sont aussi bien 
réunies l’une à l’autre que par l’ancien système. 

» Ce n’est que lorsqu'on veut les séparer qu’on les écarte assez pour que 
le tenon puisse être dégagé de la mortaise. Cette séparation a pour premier 
avantage de permettre le nettoyage parfait des lames à leur articulation, et 
elle donne en outre la facilité d’oindre l'articulation d’axonge, qui n’a pas 
l'inconvénient de se dessécher comme l'huile, et qui favorise par cette rai- 
son, bien mieux que ce dernier corps gras, le jeu de l’instrument. Mais le 
grand avantage consiste surtout dans l'impossibilité où sont les lames de 
s'écarter l’une de l’autre, sice n’est par l’usure nécessairement très-lente du 
tenon et de la fraisure; cette usure elle-même, qui ne demande pas moins de 
plusieurs années pour s’opérer, étant une fois consommée, le système dont 
il s’agit a encore l'avantage d’en permettre la réparation facile. En effet, le 
tenon qui retient la branche mobile de l’instrument étant rivé, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, il n’y a aucun inconvénient à augmenter cette rivure par 
quelques coups de marteau, ce qu’on ne peut faire, lorsque l'articulation a 
lieu au moyen d’une vis, sans détériorer celle-ci. » 


M. Lrais soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour titre : 
Description d’un électromoteur à mouvement de rotation direct et fondé 
sur le principe de l’attraction des hélices sur le fer doux. 


(Commission précédemment nommée, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.) 
M. Gros présente un Mémoire sur l’anatomie du cristallin et de sa 
capsule, et annonce qu'il se met à la disposition des Commissaires que 


l’Académie voudra bien lui désigner pour établir, à leurs yeux, la preuve 
des faits nouveaux qu’il expose dans son Mémoire. 


(Commissaires, MM. Roux, Andral, Velpeau. ) 


M. Manranr adresse, de Morosaglia (Corse), une nouvelle démonstration 
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du théorème concernant /a valeur de la somme des trois angles d’un 
triangle. 
M. Binet est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Vizran annonce avoir découvert une nouvelle courbe inconnue aux 
géomètres, et qui possède quelques propriétés curieuses. Il donne un tracé 
de cette courbe qu'il désigne sous le nom de spire asymptotique. 

M. Chasles est invité à prendre connaissance de cette Note. 


M. Ferry prie l’Académie de vouloir bien faire examiner deux instru- 
ments qu'il a modifiés dans le but de les rendre d’un usage commode pour 
les voyageurs, une boussole à déclinaison et un disque à méridienne. 


(Commissaires, MM. Faye, Largeteau.) 


CORRESPONDANCE. 


MM. Les CuraTEURS DE L’UNIVERSITÉ DE LEYDE adressent, au nom des 
Universités Néerlandaïses et des Athénées d'Amsterdam et de Deventer, un 
exemplaire des Ænnales de ces Sociétés savantes pour les années 1840-1849. 


(Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Duwoxr, auteur d'une Carte géologique de la Belgique, annonce que, 
suivant sa démande, le Gouvernement belge vient d'adresser, par l’ambas- 
sade, à l’Académie des Sciences, un exemplaire de cette Carte. 


ÉCONOMIE RURALE. — Auitres ; leur position; leur croissance; parcs ; croi- 
sement des espèces. (Note de M. Dureau pe La MAL.) 


« Les faits suivants m'ont été fournis par M. Lafosse, inspecteur des 
pêches et possesseur de la plupart des pares de la rade de Granville. 

» Ces mollusques y sont dispersés sur des bancs aux bas-fonds de roches 
schisteuses, où la mer a de 30 à 50 mètres de profondeur, le long des côtes 
de l’Atlantique ou de la Manche, depuis Courseulle, Saint-Vaast, la Hague, 
Granville et Cancale près de Saint-Malo. 

» On les drague avec des filets trapézoïdes à larges mailles, dont la base 
est en gros fil de fer de 33 centimètres de haut, et le reste en forte ficelle ; 
tout le filet a 1,33, Cent soixante caboteurs à deux mâts, PORTE le quart 
de la population de Granville, partaient le 1°° avril pour cette pêche sur le 
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banc d’Yellette, qui a 16 à 18 lieues (de 4 kilomètres) de tour, et qui, cu 
une saison, a donné aux pêcheurs de Granville environ cent millions d'hui- 
tres marchandes. ; : 

» Les huîtres, sur cette côte et sur ce fond de roches, exigent cinq ans 
pour leur entière croissance, c’est-à-dire pour atteindre 9 centimètres de 
diametre et être marchandes, c'est le mot technique. Celles qui sont au- 
dessous de ce module, sont rejetées à la mer sur ce banc; c’est là qu'elles 
prennent tout leur développement. M. Lafosse ignore quelle substance ani- 
male ou végétale contribue à la nourriture et à l’engraissage des huitres. 
M. Hamon, habile observateur, et pendant trente ans inspecteur de la pêche 
des huîtres à Cancale, croit que c’est la gélatine des fucus; maïs tous deux 
savent que des jeunes huîtres qui, sur l'Yellette et ses roches, eussent exigé 
quatre ans pour atteindre leur entier développement, ont acquis cette taille 
moyenne de g centimètres en un an et demi à Cancale, où le fond de cette 
baie est uni et recouvert seulement d’une mince couche de vase. M. Lafosse 
a même souvent transporté de ces parcs rocheux de Granville à Saint- 
Vaast et à Courseulle, où le fond est de vase mince, des huitres malades, 
prêtes à périr, qui en un ou deux mois ont repris la santé, se sont engrais- 
sées et sont devenues marchandes. 


Usage et utilité des parcs. 


» Les parcs, dit M. Lafosse, ne sont, à Granville, que de simples dépôts 
ou plutôt des dégorgeoirs. L’huitre ne s’y accroît ni ne s’y multiplie; mais 
quand on la prend sur ses bancs natifs, elle rénferme une eau saumûtre, 
amere, mêlée de vase et des excrétions de l’animal, désagréable au goût et 
à l’odorat, et souvent purgative, sans être pourtant vénénense. On jette 
i’huitre dans les parcs pour la dégober, c’est le mot technique. Ces parcs 
ont des écluses; à chaque flux et reflux, on ouvre et l’on ferme les vannes 
pour chasser l’eau viciée par cette multitude de mollusques resserrés dans 
un étroit espace, et l’on y introduit de l’eau de mer pure. C’est aussi ce que 
les Romains pratiquaient dans leurs viviers, pour les mollusques et les pois- 
sons de mer (xihil sub sole ñnovum). 

» Un temps plus ou moinsong (un à deux mois) suffit pour le dégobage 
ou le dégorgement, et pour amener l’huître à sa perfection. 


Parcs ou étalages de Cancale. 


Faits communiqués par M. Hamox, ex-syndic et inspecteur des pêches de. cette baie. 


«Les parcs sont à Cancale, non de simples dépôts pour dégorger et con- 
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» server les huitres à vendre pendant l'été, mais de véritables mues, des 
» enclos pour la croissance et l’engraissement des huitres auxquelles la 
» mer se charge d'apporter leur nourriture. 

» Les rades de Cancale, de l’île de Ré, de la rivière de Seulle, rive sud, 
» de Saint-Vaast, de la Hague et de Courseulle, dont le fond plat et uni 
» S’abaisse insensiblement pendant 2 ou 3 lieues, sont seules propres à 
» l'établissement de ces parcs d’engraissage; celle de Granville, au fond 
» rocheux et inégal, ne peut en avoir. À Cancale, au contraire, à l'extré- 
» mité du banc même où l’on drague les huîtres, sur un fond uni, souvent 
» dallé avec soin, s'élèvent des enclos limités par des bornes, portant le 
» nom du propriétaire, et entourés d’un clayonnage de branche de chêne 
» ou de châtaignier. Tous sont des parallélogrammes plus ou moins grands, 
» toujours couverts au moins de 1",33 d’eau, excepté les jours des 
» grandes marées. On y place à côté l’une de l’autre, mais jamais plus de 
» deux en hauteur, les huîtres pêchées qui ne sont pas marchandes, c’est- 
» dire de 9 centimètres de diamètre et au-dessus; toutes les autres, d’après 
» les règlements, qui ne sont pas observés, doivent être rejetées sur le banc. 
» Les deux inspecteurs s'accordent à croire que, sur un million d’huitres 
» pêchées, il y en a neuf cent mille de détruites. Ce serait le cas d’une pé- 
» nalité imposée aux destructeurs. Lorsqu’elles sont déposées sur les bancs 
» favorables dont j'ai parlé, les huîtres croissent, engraissent à vue d'œil, 
» et atteignent en quelques mois toute leur croissance et leur perfection. » 


Conservation des Huîtres hors de la mer. 


» M. Hamon, dans un été très-chaud, fit un voyage, par terre, de Can- 
cale à Rochefort; il laissa à Nantes une manne d’huiïtres de Cancale qu'il 
avait emportée avec lui, et légerement entamée. Son voyage dura dix-sept 
jours; il repassa par Nantes, et retrouva ses huîtres vives, fraiches et saines, 
quoiqu’elles eussent passé ce temps hors de l’eau, entassées dans un pa- 
nier ; il en reporta même une partie à Cancale, pour compléter l'expérience, 
et les placa dans un pare où elles prospérèrent comme si elles n’avaient pas 
subi cette forte chaleur, et cette grande privation de l'élément natal. 


Ostréoculture ; hybrides malacologiques. 


» M. Lafosse m'a assuré qu'à la Hague, où le fond est uni et recouvert 
d’un peu de vase, un ostréoculteur, son correspondant, était parvenu à 
verdir des huîtres blanches de la Manche, et à les rendre toutes semblables 
à celles de Marennes, près Rochefort, les plus prisées de toutes; il les à 


C. R., 1852, 1 Semestre. (T. XXXIV, N° 16.) 80 
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vues, goûtées et expédiées à Bordeaux, où les plus grosses se sont vendues 
2 sous la pièce. M. Hamon m'a confirmé ce fait curieux. 

» Enfin, un médecin de Morlaix (Fiuistère) a réalisé l’invention romaine 
que j'avais citée à l’Académie des Sciences, que j'ai entrepris de propager, et 
qui a été le but principal de mon voyage. Ge docteur à, dans la saison pro- 
pice, croisé les huîtres moyennes, et même les grosses huîtres dites pied-de- 
cheval, dont la chair est dure, la saveur grossiere, que le peuple des ports 
ne mange même que cuites, avec les petites huîtres d’Ostende, dont le goût 
est si délicat. Il a obtenu, de cette union, des métis de grande taille et 
d’une excellente qualité. 

» Ce résultat m’a été attesté par un observateur exact et consciencieux. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — De l'action du sulfhydrate d'ammoniaque sur l'acide 
nitrocinnamique; par M. L. Cniozza. | 


« M. E. Kopp indique, dans son travail sur le baume de Tolu et ses déri- 
vés, qu'il se produit, par la réduction de l'acide nitrocinnamique au moyen 
du sulfhydrate d’ammoniaque, un alcaloïde cristallisable en mamelons, 
ainsi qu'une résine jaunâtre. Ayant entrepris, dans le laboratoire de 
M. Gerhardt, quelques expériences sur les dérivés nitrés de la série cinna- 
mique, principalement dans le but de répéter, sur la nitrocinnamide, le 
beau travail de M. Chancel sur la nitrobenzamide, j'ai été conduit tout 
d’abord à examiner l’action du sulfhydrate d’ammoniaque sur l’acide nitro- 
cinnamique, et les résultats auxquels je suis parvenu diffèrent assez de ceux 
de M. E. Kopp, pour que j'aie cru devoir en faire le sujet de la Note que 
j'ai l'honneur de communiquer à l'Académie. Je m'empresse de dire que 
je n’ai nullement l'intention de contredire les travaux de M. E. Kopp; ce 
chimiste a opéré sur une dissolution alcoolique d’acide nitrocinnamique, 
et l’on sait que l’action de l'hydrogène sulfuré et du sulfhydrate d’ammo- 
niaque est souvent très-différente quand on fait agir ces réactifs sur des _ 
solutions alcooliques des corps nitrés, au lieu de les faire agir sur des 
solutions aqueuses. 

» Quand on dissout l'acide nitrocinnamique dans le sulfhydrate d’am- 
moniaque, et que l’on porte le liquide à l’ébullition, il se fait, au bout de 
quelques minutes, un abondant dépôt de soufre. La réduction est complète 
si l’on emploie une quantité suffisante de sulfhydrate; en sursaturant le 
produit par un léger excès d’acide hydrochlorique, on obtient une liqueur 
fortement colorée par une résine, qui reste dissoute dans l’excès d’acide 
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2 ochlorique. Cette liqueur, filtrée et évaporée à une douce chaleur, 
our É i i illé 
mit, après quelque temps, des petits cristaux bruns souillés par beau- 
coup de résine, | 
» Purifiée par plusieurs cristallisations dans l’eau bouillante, cette nou- 
velle substance se présente sous la forme de belles aiguilles, parfaitement 
? . \ \ * LR , ’ , 
blanches et d aspect soyeux. Soumise à l’analyse après avoir été séchée à 
100 degrés, elle à donné les résultats suivants : 


I 0f,252 de matière ont donné 0%",690 d’acide carbonique et of",115 d’eau. 
IL. 0,333 de matière ont donné ot",012 d'acide carbonique et 0,155 d’eau. 


IT. 0#,178 de matière ont donné 15°,5 d’azote à la température de 15 degrés et sous 
la pression de 0®,746. 


» Ce qui donne, en centièmes, 


le I. IL. Calcul. 

CPE Al 94,6 74,6 » 74,5 
Fleet À 5,0 Bar » 4,9 
INR Le » » 10,0 9,9 
LE FIRE » » » 10,7 
100,0 


» Ces analyses s'accordent parfaitement avec la formule C° H° NO. 

. » Or, l'acide nitrocinnamique étant C° HT NO“, la nouvelle substance, 
que l’on pourrait appeler carbostyrile, se serait formée par une simple dés- 
oxydation de l'acide nitré. Il est probable, cependant, que l'action est plus 
complexe, et qu'il se forme d’abord un acide C°H° NO? qui, en éliminant 
atome d’eau, produit le carbostyrile. 

» Celui-ci ne possède ni les caractères d’un acide, ni ceux d’une base. II 
est assez soluble dans l’eau bouillante, d’où il se sépare presque complé- 
tement par le refroidissement. L'alcool et l’éther le dissolvent avec facilité. 
L’acide hydrochlorique le dissout un peu plus facilement que l’eau pure. 
Par la refroidissement d’une solution hydrochlorique bouillante, on l'ob- 
tient en cristaux soyeux, partant d’un centre commun et ne renfermant pas 
d'acide hydrochlorique. 

» Il est insoluble dans l’ammoniaque, tandis qu'il se dissout facilement 
et sans décomposition dans une solution concentrée de potasse. Chauffé 
pendant quelque temps avec de l'acide sulfurique ordinaire, il n'est pas 
altéré par ce réactif, et l’ammoniaque le précipite à l’état cristallin. 


» Quand on le fait bouillir avec de l’oxyde d’argent, il produit, avec cet 
80.. 
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oxyde, une combinaison insoluble dans l’eau bouillante, et d’où les acides 
le séparént avec sés propriétés primitives. | 

» Soumis à l’action de la chaleur, le carbostyrile fond en une huile inco- 
loré qui se prend, par le refroidissement, en üne masse de cristaux radiés. 
Si l'on prolonge l’action de la chaleur, il se sublime, sans décomposition, 
en aiguilles brilläntés. | | 

» Quand on le chauffe avec quelques fragments de potasse, dans un 
tube scellé à l’une de ses extrémités, il ne dégage pas d'ammoniaque, mais 
on voit des gouttelettes huileuses qui se condensent sur les parties froides 
du tube. À 

» Ce nouveau produit paraît être un alcaloïde volatil semblable à lani-. 
line, dont il se rapproche par l’odeur. D’après ces réactions, on voit que le 
carbostyrile peut être considéré comme le nitryle d’un acide semblable à 
l'acide carbanilique, dans lequel l’aniline serait remplacée par la styriline, 
c’est-à-dire par l’alcali que l’on doit obtenir par la réduction du cinnamine 
nitré (nitro-styrol). 

» Dans cette manière de voir, le carbostyrile correspondrait au car- 
banile 


C'HTNO? — H°0 = C'H°NO, 


acide carbanilique carbanile 
C'H° NO? — H?0 = C°H’ NO. 
carbostyrile 


» J'espere qu'un examen ultérieur de l’alcali-qui se produit par l’action 
de la potasse sur le carbostyrile, justifiera l'opinion que je viens d'émettre 
sur la haturé de ce corps. » 


CHIRURGIE. — Observation d’une petite tumeur située au-dessous du sein et 
détruite par la cautérisation. (Extrait d’une Note de M. Lecrans. ) 


Cette tumeur, du volume d’un petit haricot, s’était développée au-des- 
sous du sein droit chez une jeune fille de quatorze ans, jouissant d’ailleurs 
d'une tres-bonne santé. Six cautérisations pratiquées, du 18 février au 
18 mars, avec la solution concentrée de potasse caustique, ont suffi, dit 
M. Legrand, pour amener le résultat désiré. La dernière escharre étant 
tombée le 2 avril, le traitement n’a pas duré tout à fait deux mois. La 
douleur a été toujours très-courte et modérée. Pour favoriser la pénétration 
du caustique, on avait jugé utile d’inciser l’escharre après la deuxième cau- 
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térisation et de fendre cette même escharre à une profondeur de > milli- 
metres environ avant la quatrième cautérisation. 


M. Derrrayssé communique les résultats de quelques expériences qu’il 
a faites concernant le mode de reproduction des Poissons. Parmi ces résul- 
tats, il en est plusieurs qu'il serait curieux de bien constater ; ainsi l’auteur 
annonce que des femelles, en apparence propres à la reproduction, mais 
placées dans un bassin où il n’y avait aucun mâle, n’ont pas pondu dans 
la saison du frai. Il est à regretter que les espèces sur lesquelles les obser- 
vations ont été faites ne se trouvent pas indiquées. 


M. Erz adresse un échantillon de céruse qu'il croit avoir dépouillée de 
ses propriétés nuisibles au moyen d’un mode de préparation particulier. 

L'auteur ne faisant pas connaitre le mode de préparation auquel il a eu 
recours, il ne peut être donné de suite à cette communication. 


M. Praxcé, en adressant un ouvrage qu'il vient de faire paraitre sur les 
signes caractéristiques auxquels on peut reconnaitre les poules bonnes pon- 
deuses, demande l'ouverture d’un paquet cacheté qu’il avait déposé le 
24 novembre 1851 et dans lequel il avait consigné, pour prendre date, les 
principaux résultats de ses observations. 

Le paquet, ouvert conformément à la démande de l’auteur, contient, en 
effet, la Note annoncée et l'indication des signes diagnostics; ces signes 
sont tirés, les uns, de l’aspect des caroncules charnus de la tête, les autres, 
de l’état du cercle de plumes qui euvironnent le cloaque. 


M. Passor demande et obtient l'autorisation de reprendre une Note 
qu'il avait adressée dans la séance du 8 mars dernier. 


M. Bracuer envoie une Note sur l’achromatisme de l’oil.' 


M. Brecurr adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


A 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


L'Académie reprend la discussion, commencée dans le précédent comité 
secret, des titres des canditats présentés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. F. 


si © C0 C———— 
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tome:l"; 3e série : Sciences naturelles; tome I®; 2° partie. Madrid, 1851 ; 
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ERRAT A. 


(Séance du 5 avril 1852.) 
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